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Les Fonctionnaires 
On connaît le mot de cet Anglais qui. dé

barquant à Boulogne et y ayant TQ un» 
femme rousse, retournai en Angleterre muni 
de cette documentation et écrivit gravement 
•or se* tablette* : « En France, lai femme.-! 
fcont roi.-ses. » Nous sommes fréquemment 
dans le cas de cet Anglais. 

Sur un cas ou sur quelques cas particu
liers dont on parle, nous établirions une 
•régie générale de Jugement et nous y englo
bons au petit bonheur toute une catégorie de 
nos concitoyens. Cela nous arrive fréquem
ment Pour les fonctionnaire*;. 

Parce qu'Us sont au service du public, nou
és croyons S notre service propre, nous 

leur reprochons nos tracas et nos Impa
tiences, et l'application des règlements qui 
la* commandent d'abord. 

Parc*' <iue la vie publique s'est développée, 
nous les prendrions volontiers pour des hom
mes qui créaient le gouffre dans lequel .s'en
gloutiraient, au dire de certain*, les finance-) 
de l'Etat. Et par-e qu'enfin un certain nom
bre d'eutr? eur, un pet.t nombre bruyant et 
remuant, verse dans le- doctrines fumeus- -
du communisme, on les prendrait aisément n 
bloc pour nue espèce de danger public. 

LH vérité est tout antre. Il y a une Sjeas-
tion de., fonctionnaires, de leur statut. ii> j 
leurs droits et de leurs devoirs. Il y a à | 
régler leur position de citoyen-, libres .-t j 
-eur «Uuauon de serviteur* de l'Etat, Os*- | 
menceau l'avait tranchée, disant : < Per
sonne n'est obligé d'être fonctionnaire ». iV 
u'esi n u une réponse. 0*084 une bouiud.. 
Quand ou est, on est, et la vie, sociale pas* 
des questions qu'li faut envisager selon l'in
térêt publie et le droit personnel, c'est-à-dire 
avec quelque complexité. 

Mais il faut les aborder dans un esprit 
d'estime et de confiance a l'égard de ceux 
qu'elles concernent- Dans an récent < -ongrès 
syndical de fonctionnaires, M. Psinlevé 
faisait justement remarquer qu'au milieu du 
mercantilisme universel, ies fonctionnaires 
représentent tout de mftne un élément de la 
nation pour lequel le souci de l'argent 
n'entre point en première ligne, ce qui a sa 
noblesse. 11 constatait d'autre part, et in r»-
marque était précieuse chez lui, que « dans 
l'natales publique, i* .«use du syndicalisme 
JOII.S loutes ses formes, syndicalisme «I'OU-
vriers ou syndicalisme de fonctionnaires, u 
perdu du terrain ». 

Cette constatation est exacte. Pour ne 
parler o.ue des fonctionnaires, quand on fait 
de l'indiscipline sa règle d'action 8 l'égard 
uu patron, qui est l'Etat, U est difficile do 
prêcher ia discipline dans cette action ectn -
: .pue. De sorte cgi*, peu a peu. par l'expé
rience *,- le bon sona, ce sont 1** contingents 
animés do l'esprit civique qui accroisaenr 
leurs effectifs et ce «ont les contingents 
animés de l'esprit anarchique qui s'anémient ( 
et perdent du terrain. 

Ces constatation» confiante» dan* la santé 
morale et le aolld* esprit professionnel de* 
fonctionnaires, doit tendre las pouvoirs pu
blics toujours plus attentifs a leurs légitime* 
leniandes. Cne bonne administration irait 
•iu devant, éviterait qne les dé»lr», quand lia 
• •••rit fondés, se transformassent en feu-
iTienses revendications. Ce qu'il* veulent, 
sérieusement, c'est être traités, au degré do 
leur rO'.a. plus en associés et moin» en sim
ple* ex^cntanU, tant au point de vue do 
.organisation de leur métier, qu'au point de 
vue de leur avancement c?i île la sécurité do 
leur emploi. J'avoue qu'il n'y j le rien 
d'effrayant. Les ptusnjt* .j i ont é'é g«aj«X»)és 
• au- ea »c*M par l'institution des 
le discipline et des Couse.is tM.uuiq.--. •*• 

distant les chef*, «ut été une amélioration 
des service» eux-mêmes. 

Cela veut-il diro qu'il faille aller Jusqu'à 
laur donner le droit fsuwaas)**] tl 1» forme 
syndicale, selon la loi «a 1884? Les Ju
ristes, pour nui le* texte* ioœ.u-ut ia réa
lité as* ivante, Ali n' formellement non. Mais 
le légi-i: tenr, « -M fall lis teste* eu la* nour
ris-aant de :a -•».:.•-. à déJ8 dii oui, sou.-, le 
Bsfestetêr* QesaeneeSu, «U 1-ndemaiu de lu 
guerre, e* qui ssi esse* f i l » a i si l'on se 
reporto il l'opinion dn usé•-.•• < !emence*u que 
nous rappelion» tout a l'heure. 

La t******* ia plus peerfee d>-s et**** 
points de vue et qui tient position des points 
tiequi.-. Oa'jir bien être celle du Conseil Gé
néral uu NOM qui. .îaus ,a dern.ère session, 
a voté un vœu pour I*e*aa*8nu. des fonc
tionnaires an droit syndics!, pourvu que cela 
ne lrgiiim« en aucune circonstance une sus
pension des services publics. 

A vrai dire, il n'y » pins, dans cee oon-
d.ttons. pourvu qu'elles soient bien établie*. 
entre la loi syndicale do 1S84 et la loi d'A*-
HOOgsiiou do 1901. que dos différences de 
tendances et. j'oserai dire, une question de 
Boa, 

Mais on raison même d* la svmoathie pro
fonde que les fonctionnn.res inspirent aux 
esprits ynsts* et qui observent leurs mérites, 
modestes et. préclenv. on aimerait qu'Us tins
sent compte des étapes *** i>*prir public 
Impose aux réelisarlons a*aMg**8t<M et ,|ue, 
organes de la loi devani le public, ils fus
sent o.iis ci imijour» lu» preui.eis tstsuMs** 
* respocer !• s loi* qui régissent leur» for
mations en groupements. 11$ n'auraient rien 
é y perdre, le pays, dans sou désir d'ordr* 
légal, y trouvant une satisfaction qui rejail
lirait en un surcroît pour eux d'estime et de 
«on flanc». 

Jaaa MORTIER. 

L E S NEGOCIATIONS D E L A U S A N N E 

LE NŒUD DE LA CONFERENCE 

Mossoul & ses pétroles 
Les intérêts américains et britanniques 
sont engagés dans cette grave question 

LES NEGOCIATIONS S'ORIENTENT 
VERS UN ACCORD 

De graves prnblCmes restent cependant 
à résoudre 

Pi-r s. 2J aeveiJbre. — L-- milieux turcs 
para, i sent latlafait» des réenlcats d* a con
versation qu'Ismet-Pacha e eue jeudi soir 
avec lord Curxon et M. Barrère. Une person
nalité musulman* a déclaré a ce sujet: c J* 
suis convaincu que nous marchons t la paix. 
Mais noua assisterons encore A de rudes 

LA SEANCE DE SAMEDI MATIN 
CHACUN RESTE SUR SES POSITIONS 
La discussion s'est poursuivie samedi ma

tin sur le=> frontières de la Turquie d'Kurope. 
I. semble que chacun soit demeuré sur ses 
positions. Ismet-Paeha ne s'engage pn* * u 

fond ni pour réclamer, ni pour céder quoi que 
ce soit, avant de connaître lea vues de la 
Conférence sur les autres revendications otto
mane*. 

Lord Curzon est en l ié dan* te* roea 

LE NOUVEAU CABIMET ALLEMAND 

LC BEICHSTAG APPROUVE 
LA DECLARATION MINISTERIELLE 

Berlin, 83 novembre. — Le KeicfasUia* a 
repris la discussion de la déclaration mi
nistérielle. 

Aprea avoir entendu plusieurs orateurs, 
il a approuvé, à l'unanimité, moins les 
voix des communiste* et de trois députés 
ultra-nationalistes, l'ordre du jour de con
fiance présenté par les démocrates, et qui 
est ainsi conçu : 

t Le ReichrtM a pria connaiaaano» de la déclara
tion du gouvernement et t'approuve de vouloir 
Jaire. de la note dn 13 novembre, le but d» a» po
litique 

DEMISSION DE M. MULLER 
Berlin, 25 novembre. — M. Mulkr, mi

nistre de l'Alimentation, a dscsrssinané ce 
matin, est raison de* Accusations portée» 
ron.tr* i*i neuf !*• a-rrinWilîeai 

L'AMIRAL LACAZE ET L E GENERAL WEYQAND 
CONSEILLERS MILITAIRES FRANÇAIS 

escarmouche», 
problème do 

tout lorsqu'on abordera se 
• i lassrtê de» détroits et '* 

question la .'! .ssou:. • 
Lausanne. 24 novembre. — Tandis 4ue 

l'on SSarM* 1" tnpis par UPO ÉsacSMaie* .P-
questions secondaires, on traite, dans (.ombre 
des conversations privées, le nœud même de 

l'affaire. Chacun sait qucis puissants intérêts 

M. STAMBOULISKV 
PrésMMt du CSBSSII balaars 

«ont SSk**sjBS) depuis longtemps dans !es ré
gions don; le gouvernement d'Angora est de
venu la maître. 

L'Angleterre soute avant tout aux pétrolea 
de Moss<ml. mais l'Amérique n'entend pas se 
liasse, asrriler. Persouue ne connaît vrai-
r.-.cnt les intentions secrètes de» Turcs ni 
ne peut dire jusqu'à quel point lis sont liés 
en la matière avec lies soviet». 

On annonce déjà |*M M. James H. Lewie, 
ancien sénateur de ITlIinois. qui s des eon-
cos.sions pétroliféres accordées iar Je gou
vernement du Bsilril, est arrivé hier a Lau
sanne, ainsi que le gendre de M. 'Basile 
Kaharoff. 

, On rapporte a ce sujet, qu'au cours d'une 
conversation privée avec Jsmet Pacha, lord 
Curzon nurniit proposé au délégué turc la 
reconnaissance de la souveraineté turque »ur 
ia région de Mossoul, et un emprunt, en 
échange de la ratification de l'accord concer
nant les concessions de pétrole 

lame» Paca* aurait refusé. 

d'I»met-Pacha, en proposant de laisser en 
snspens toute décision définitive concernant 
la Thrace occidentale et de passer >\ une aotre 
sujet. 

Tou> les plénipoieniinlrcà se sont rangés A 
•on avis. 

Ka kéqoesjce, !:i Cniueience abordera 
i lient la question des Iles de ia 

Mer Knée. 
DECLARATION DE M. CHILD, 

PREMIER OBSERVATEUR AMERICAIN 
L. u ..... -. _.'. iiui.nu.iy. -— Hu tin de 

séan>.-. M. < Uiid. premier observateur aiu«V 
Heain. .. donné lecture U'uue importante dé-
clnraiiou a* nom du gouvernement des 
Etats l'nl.-. 

i l . Cl.lid a nommaient déclaré que les 
Etau- 1 ai» ue rec ii.-rchaieut pas A Lausanne 
des prlvUèn<9> posa s u ou leurs nationaux, 
mais •," i-- •|é»..-ui«ui sauvegarder leurs 
droit- M assurer la porte ouverte. 
LA DELEGATION RUSSE 

VA SE METTRE EN ROUTE 
MoncoU, Jô novembre. — M. Tohitcherine 

a l'ai; -avoir aux gouvernements alliés que 
lu ilfli'gstl— russe allait part.v incessani-
ruei.i. 

s>Qe se i•..•npose d* MM. Tchiîcherine, 
présincui; Bak*w*kj Vereviky el MdivauL 

M. LOLCHEUR IRAIT A LAUSANNE? 
Lausanne. 23 • irembre. — On annoaoe la 

venue probable, à Lausanne, de M. Loncheur, 
actuellement à Berne. 

LA PARTICIPATION DE L'EGYPTE 
Ts» Caire, 23 novembre. - Oa rroh wret l 

que la Orande-asutagne a .leinan.lé ma ttuu-
veriiemeins français et l:Mli..in de s'a**!..-ier 
il ••• l" aear Inviter le ̂ onvernement éK.v[itien 
si envoyer • » Cooférem-e de Lausanne une 
délégation oiiiciolilo qui exposera *r* vues 
leraqn* ia situation é* l'I/rvote » m discutée. 

LA POLITIQI E BRITAN'MOL'E 
DES DETROITS 

Ce qu'en dit le maréchal W. Robertson 
lajudre-i. 29 aovemhre. — IA- maréchal Sir 

•William Hobertsou. daus un .uiretien avuc 
l'« Evenin:: Standard >• a déclaré: « lai 
Graude-Brotajrne doit abandonner les dé
troits, où elle ne saurait s,- uiaiurenir onau 
moyen de forces importantes. Or e l e n'a pa* 
les homme et si elie les avait, elle no pour
rait pas supporter le* Irai». 

» A mon avis, d'ailleurs, on n'aurait Ja
mais dû adopter l'attitude actuelle vis-a-vla 
de l'Orient. Je ue sache pas que le ministère 
• lu commerce ait jamais essayé de prouver 
que notre commerce dans la mer Noire vaille) 
qti'on se batte pour 'ie défeudr.-. » 

Chronique 
Parisienne 

J'ai dit Ici même, il n'y a pus bien long
temps, mon opinion sur l'abus des anniver
saires ei des centenaires, et me rlatre de 
l'idée que j'aura. en, ave • moi, les per
sonnes de boa a.ns, qui estiment avec uu 
sage poète, o.ue « l'excès en tout est un 
défaut. i> Je uu voudrui- tuiitrisier. ni frois-

l'on s'est plu à célébrer, en ces derniers 
temps, un peu trop généreusement, en omet
tant peut-être d'apporter au choix de ces 
célébrations le sens critique, si utile en tomus 
cho*e.-. mais vous parlerai au contraire, d'an 
centenaire que l'on se prépare à fêter a 
Année,*, ri rjr.i. certes, en vaut la peine, 
iHal-lt. Il s'aai, ,ti. i:^r..l ssjal Frasajsaj de 
••Je*. Kt 11 est assit wquaat de remar-
• icT que c'est uni- Académie qui a pris 
i'iuitlative de cette Ils* : l'A-eadéuiie Flori-
monuine, laquelle a sou BSBSJS dans . eue 
ville, capitale de I» Savoie, s. pittoresque et 
si ri.lie en «oBTeiiir*. T'ne revue littéraire 
I ; i..nuailic au pttbilc de IssjtSSJr* l'Aca-
.1.y . t '..riuiuulun. . q*'ll ad IOU, île même 

Berssia dliguorer, nncore qu'elle »<.it 
peuri.iui l'ainée. et de l.-mi.'oup, 8a l'Aca
démie française. 1! est vrai iJe nombre de 

! eadi :- dépaaseM la .vnoiuuice de leurs aiio-s. 
ai.^si qu.- l'A. l'.témie Florimontuuo 

• -i.••; nie lengu* éclip*.- - une éeU*** de 
' •' •• deux LMit» si »! — BBS a le droit. 
| B Igré celte interruption d'existence, d'être 

•TsTlUfllssMls d. Ma oriniues : car ce fui Is 
Dottk l'raucoin de Sales qu.: la tuuda. eu 
riioi;. de concert avec uu personnage dont 

1M Uls devait devenir fameux — nom en 
sainteté mais en grammaire. — renommée 
moins durable: — Autoine Kavre. père de 
Vaugeias. Elle fut reconstituée vers 1S51, 
et depuis, saus grand bruit ni édst, s'est 
livrée à de nolide> travaux. N'oublions pas 
qu'elle u Institué des concours poétiques, des 
prix littéraires... Mais où ne fonde-t-ou pas 
aujoitral.nl des pris de littérature? L'Aca
démie eu qaaatieai a encore ceci de remar
quai.!, . .pi elle a montré le meilleur juge
ment dan-. l'aLtribution de ces prii. Et vollft 
qui *.'< - peut-être psis le moindre de ae» 
originalités. 

U-- • «demi 'lea» M préparent à fêter di-
saasjeaM leur Blenfcearenx fnartsliii qui ue 
lui pas «enlemenl un- tns* tafM du para
dis, mai-ï au.-,! l'eaoril le pto* tin et le plus 
délicieux. A cette occiision sera inaugurée la 
-tatue du Sain:, el •••• - •. n t lu de belles cé
rémonies en perspective. 

Vous imaginez bleu que les Viaiuudiues, 
pour d'autres moi is. ne vont pus être en 
reste. Déjà. 11 y a quelques mois, elles ont 
tenu grande réunion, et :is»i5ièren; toutes 
les Supérieures de l'Ordre.' Elles aussi voni 
célébrer François de Baies, avec le regret 
de ne pouvoir offrir a la dévotion des ildèles. 
1* précieuse relique de son coeur, qui se 
trouve par-delà les monts en Savoie, en 
Italie. Et l'évéque de la petite ville où il 
repose, ne permet pas, d;r-on. la voyage, par 
crainte des douaniers irrévérencieux. 

N'importe, le cœur de saint François, non 
ooint son coeur de h.nir, mais ce eumr spi
rituel qui a tunt aimé, | l'exemple de celui 
du Maître, les pauvres BsaBsa**, ce eass* al 
grand, si doux ci si tenilre. ue sera point 
oublié. l'Amour mérite, plus encore que l'Iu-
teiEgesjee, les h..:iiuiaa.j» et ia reconuais-
=ance de l'Humanité. 

Charlotte CHABR1ER. 

Des agents à cheval à Paris 

UN DES AGENTS PARISIENS A CHEVAL POUR DIRIGER LA CIRCULATION 
DES VO ITURES 

Paris, .."> novembre. — On a procédé, é 
Paris, A de nouveaux eesais d'agents montés 
destinés à faciliter la circulation dec Toi
tures. 

Vêtus d'un uuiiorme semblable a celui 
des chasseurs alpii-, coiffés d'un léger 
casque bruni â cimier nickelé et montés sur 
des chevaux pietés par le gouvernement mi
litaire, deux ai;eui* out été postés nu carre

four Kivoli-sébaalopol. deux autres au car
refour Turbigo-Sébastopol et uu autre, cnilu, 
t riuWrsection des grand» boulevards Sé-
bastopol et de Strasbourg. 

Tandis qne les premiers, se portant tour 
ft tour devant les voies a barrer, rempla
çaient les agents a pied, le dernier, an con
traire, irnmobUe. dirigeait â coups de sifflet 
les gestes de quatre agents « piétons » por-
teurs des classiques bâtons blancs. 

LIBRES PROPOS 

La Grande Dame 

LA STABILISATïOiN DES CHANGES 
L'opinion de .M. Beldwla, 

chancelier britannique 
Swaii.sen. L'5 Dovessaw*. — Dans un récent 

discours M. iialdwiD, chancelier de l'Echi
quier, abordanr la question des changes a dit: 

Le- eSSUSSM ne seront jaunis stabilisés tant 
Mue l'Europe ne sera j,as arrivée A ré******* U-̂  
•(•lestions des réparations et des dettes inter
allié..s. 11 faut pour cela, eutre les Allié» uu 
accord étis.it. 

I.e gouverueuieur actuel fera tous ses efforts 
pour Aine cet accord soit établi. 

Le Roi de Bulgarie tombe dans 
une embuscade et est dévalisé 

Paris, 25 novembre. — Le « Daily Mail » 
apprend de son correspondant de Vienne qne 

Avant la Conférence de Bruxelles 
Londres, Paris et Rome, sont en pourparlers 

Paris, 2' novembre. — Des pourparlers 
*ont en cours entre Paris, Londres et Rome, 
en rue de fixer la date 8 laquelle les premiers 
ministres et les ministres des affaires étran
gères pourraient se rencontrer, pour discuter 
les bases de la conférence de Bruxelles. 

M. Pierpont Morgan présenterait 
son projet d'emprunt é l'Allemagne 
Paris, 25 novembre. — M. Pierpont 

Morgan est attendu à Paris, pour conférer 
avec M. de Lasteyrie. au sujet de l'emprunt 
qu'on accorderait 8 l'Allemagne. Le financier 
américain séjournera 8 Paris pendant quel
ques jours, pour mettre au point son projet 
tjtt'lé présentera à la çoaiérenc* d* Bruxelles. 

BORIS I I I , roi de Balaarie 

Je Roi Boris de Bulgarie, se rendant récem
ment dans sa capitale, est tombé dans une 
embuscade de bandits qui l'ont forcé & 
descendre de 'voiture et à retourner aea 
poches. 

Le feu dans une mine en Allemagne 
SEIZE MINEURS ASPHYXIÉS 

Mayence. 25 novembre. — A la auite d'un 
circuit, le feu s'est déclaré dan* le puits de 
mine de Schamrock, 8 Hanse: J« 
ont été aesAysié*. 

La hanse* ost une grande dame, une très 
uraiiil- .lame. Rl!e se privera du néee-saire 
plutor que de se passer du superflu. Elle em
pruntera d'une main pour donner de l'autre. 
Klle fera attendre ses créanciers et négligera 
de réclamer es qui lui es-, dû. Elle ne pourra 
rétstster â ''prnri,, d'acquérir des terres et des 
• bateaux, et elle verra l'eau du ciel tomber 
du plafond sur ion lit. 

Au lendemain de la guerre, abandonnée de 
ses alliés, une tâche effroyable l'atteud. Dix 
départements sont couverts de ruines, ses 
enfants si.ni >ans iMte et ,au~ pain, aus
sitôt elle envoie trois cents llHloB» de 
francs il t'oustaiitinopie polir es réiuçi'-s 
russe-. Tv mi! parmi les sinistrés l'runçuiN 
ue protesre. Lu chose n'esi-elle pas tome 
naturelle':' 1-- ;este n'est-il pas dans l'ordre 
et dans la tradition? 

Ou appelle la r'rance la tiile aînée de 
'Eglise. On :. rai-on. car la^Franco a, comme 

l'Eglise, quelque chose de • catholique », 
c'est -à-dire d'universel. Eiie est plus qu'un 
pays, elle esi une institution, une puissance 
morale. Elle s reç i du Ciel une mission à 
remplir de pur le monde, au cours des siè
cle». Et c'e>t !>oiin|iioi iiou_- la vojous. par
fois, paiiille à un phare, éclairer alors qu'elle 
reste elle-même dans la nuit, semer du grain 
qu'elle ne récoltera pas, ranser les plaies des 
autres :i!ors qu'elle s*t blessée, soigner, 
SSSfcrsr les autres, étant elle-même malade. 
>ecourir. plaindre, consoler, ayant elle-même 
*raud besoin d'être assistée et réconfortée. 

Ces! une chose admirable que. lamdaut et 
après Ui guerre, elle n'ait pas failli il sa 
tâche, qu'elle l'ait, au coulraire, dcve.eppée 
au Maroc et reprise en Syiie. 

Partout la France est ia nation qui dé
livre. Au Moyen-Ane. eli,- délivrait le tom
beau du Christ. Au .iii-huit:ême siècle elle 
délivrait les Américains, au dix-neuvième, 
les (liées, le* H' | - e! lès Ilali< us. au viug-
tiètiie. les Polonais, les Serbes, les Tcheq***, 
les Suives de* Uaikaus, les Alsaciens-Lor-
riins. Oui. « délivrer . voiia bien sa m:s-
siou. délivrer de l 'cpros iou. de l'iguorance, 
du mal ses* toutes tes formes... D'autres na
tions co ouisen; jioiir fonder des comptoirs, 
scheter et vendre, créer des courauis com
merciaux. Lu France se présente en lilérs-
trice. 

Ainsi, le type du Fraucais^est assurément 
La Fayette. Tout jeune, concevoir et réaliser 
l'idée d'émanciper uu strand peuple, souf
frir, lutter s u t cet idéal, triompher, être le 
Soldat de l'Humanité, servir de cette tavou 
la France dont ou est l'instrument glorieux 
et désintéressé, voilà lu vie du héros tel que 
nous le concevons. 

« Pour se sacrifier, écrivait Maurice 
Barres, les nls de France veulent toujours 
n'être pas morts uniquement pour la France.* 
Il faut ajouter qne la France approuve et 
encourage ce sentiment. 

La France est une très grande dame. Le 

monde sur lequel elle a répandu ses bienfaits 
doit l'admirer, lui pardonner ses tories, si 
i*Me en fait, ne )ms la juger d'un point de ru* 
mesquin, ne pas lui reprocher le* 
ment» qu'elle élève dans tous»* ses I 
nés a ses morts tandis que les vivants aswu-
rent d'inanition, surtout ne pas la son*4 

estimer, ne jamais oublier les dix siècles d*) 
{ gloire qu'elle a dans le sang. 

Lloyd George, qui se déclarait un « esprit 
• oivert », « open mlnd », n méconnu notre 
pajs7| Mauvais psychologue, ignorant notre 
langue, notre passé. 11 nous traitait comme 

l un dominion quelconque. Il lui a toujours 
1 manqué d'être entré aux Invalides, à Norre-
! Dame, à Saint-Denis, un jour de grande fête, 

• le s'être mêlé à la foule, nu peuple de 1* 
nie si nuancé dan- l'expression de ses sen-
imeuis. si fier, er d'où fuse parfois le mot 

d'esprit qui résume la situation avec tant d* 
Lloyd George n'a pas compris l'in-

jiire .ruelle, blessante. Inutile surtout, qu'il 
nous taisait lorsqu'à Washington il décrétait 
la déchéance de notre puissance naval*. 
t enes la France n'était phls eu état de cons
truire des u capital sbips i> en nombre illi
mité, mais pourquoi l'avoir contrainte 8 re
connaître son infériorité dans un acte pu
blic, solennel.- Ce sont dea conditions qu'on 
impose à uu vaincu, mais non 8 une grande 
nation aujourd'hui victorieuse, et autrefois 
i ivale heureuse de l'Angleterre sur mer 
comme sur terre. Des cuiraljsés, des cita
delles flottantes si vastes et si lourdes que 
les vagues -cm bien t impuissantes & les sou
lever, de btsiui vaisseaux rapides qui por
tent le drapeau tricolore jusqu'aux extré-
m tés du monde, .'est un luxe, certes; mal* 
précisément parce que c'est un luj^, la 
France, grande d mie. y tenait énormément. 
Depuis de- sièi . - . ces escadres majestueu
ses, ces aciers polis, b.en astiqués, ces pont* 
bien lavés, bien nets, ces marins blancs et 
bleus, faisaient paruie de son train de 
uiaison. 

Dans le plus petit village de nos campa
gne», quand on apprit qu'une volonté 
Lioyd Ueorge. une signature de Briand 
avaient aboli tout cela. Il y eut un fremia-
-emeut. une sourde colère qui devait balayer 
le malencontreux ministre. 

Entre nations alliées, et même ennetsass) 
d'hier, n'humiliez pas. n'offense* pas... 

Je n'aime pus beaucoup le rapprochent»** 
de ces mots « la France éternelle » dont «a 
a ra- et abusé depuis la guerre. Rien n'est 
éternel en ce monde. La France, hslss. aar*. 
une Un comme toute chose, mais on se sou
viendra de tout ce qu'il y eut de libre, d» 
tendre et de charmant, d'universel et de pre-
fondément humain dans «on génie. En toe*> 
rouge, comme autrefois sous son msntesm 
fleurdelisé à longue traîne, la France vivra, 
et mourra grande dame. 

Chéries DROULERS. 

d* 

La Chambre discute le budget 
de l'Hygiène 

Paris. 25 novembre. — La Chambre a continué 
ce matin la discussion dn budget dn ministère d* 
l'Hyaiène. 

M. Piaar* critique longuement !«•• mesure» 
prises pour la protection de l'enfance. 

D'après lui. les efforts du gouvernement ont 
et* jusqu'ici inoufnsanu pour la protection ma
ternelle et enfantine. 

M. Strass» déclare que ces effort» sont mal
heureusement liés aux possibilités budgétaire». 

M. Isaae demande ensuite au gouvernement, de 
favoriser les familles nombreuses, notamment en 
donnant. 8 titres égaux, la préférence pour 
l'avancement aux fonctionnaires père» de famille. 
Le ministre aoure qu'il tiendra compte de cette 
suggestion. 

Plusieur» chapitres sont «dopté». 
Au chapitre 31 ( subvention aux laboratoire» et 

dispensaire» de préservation anti-tuberculeuse), 
M. Massan propose de porter 8 8 million*, le cré
dit de 5 millions dont est doté ce chapitre. Cet 
amendement e»t adopté p«r 202 voix coatr* 28. 

La »uiu d* la diss*s*s*s est reportés 8 lasan 

La franc-maçonnerie 

LE « KU-KLUX-KLAN » 

n existait, il y a une cinquantaine d'an
nées, en Amérique une organisation du nues 
de < Ru-KInx-Kian» tyut s'était donné 8 Uche 
de faire une guerre sans merci aux AsséatV 
cains de race nègre. Le « Klan » disparut ra
pidement. 

Mais il vient de renaître depuis deux aaa, 
sous une forme autrement redoutable. L* 
< Klan • est devenu une puissante nie*sis* 
tion protestante, dont ie» membres ont vos*} 
une guerre à mort aux catholique* et aux 
Israélites. Ils sont sussi pleins de i 
l'étranger. Le « Ku-sUux-Ksaa > 
nombreux partisan» parmi les s.osai 
les députés, les financiers, et méat* dans s» 
monde ouvrier. La police et les autorité*) 
sont les vassaux de l'a Empire lavaaaé» s.. 

Le * Ku-Klux-Kian » tue et ljaaas se* 
snasail* tout aussi facilement et ' 
a»*a •] taisait arts u* 
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